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f^ oen v a a ire  : Saint à l'avenir. — AlioUüun d« loeiroi sur la 
viande et création de l'impôt progressif —  XII* artnniiisseiiieivi. 
Aeies oITiciels. N'nQvelles clrangéres. — Faits divers. — Nuu- 
vcKes des dcpartemonts-

Pâris, U  avril.
âialuÉ à l ’avcalr.

Encore quelques jours et le sort de la France va être 
délinitivementlixé! t e  provisoirevo'disparaîtrcet la nation 
proclamera sa volonté par la voix de ses représentniils.

La stabilité du gouvernemetit républicaiti, — car tout 
autre gouvernement est iiiailmissible désotm ais,- - - r a - 
mènera la conllance momentanément suspendue... La 
cireulatiofl coramercrole reprendra son cours t'emidaut et 
les bras sans labeur se remettront covirageutemctil à la 
tache.

A  l'heure ou nous écrivons, ravenir du pa'v's tom - 
m eiice ... les votes sont déposés partout dans Turiie du 
scrutin ; le choix des hommes sur qui reiwscra 1 intérêt 
général est achevé; seulement il est encore dans l’om bre ... 
Jlemuin leurs noms luiront an grand jo u r ; avant la fm 
de la semaine, ils seront e  «nus de Umle la France f

Ah ! puisse-t-il avoir été f lit comm e nous le désirions, 
cc choix important, avec conscience, amour du p a js , fui 
et dévouement 1 Puisse-t-ii avoir été exempt de ces basses 
menées, de ces vilesintrigiu s qui, sous le régime déchu, 
altéraient la sincérité des voles et entretenaiont dans 
notre patrie cette plaie honiblo qu’on nomniai-t la co r ­
ruption électcwale.

Nous aimons à le croire.
La France a été régénéré"' par !c  grand mouvement 

révolutionnaire de 1848 La honte du passé dynastique 
est lavée, la trace de  ses manœuvres coupables ne doit 
pas môme subsister.

Nous pensons donCj. pour I bonneur de nos concitoyens, 
q u ^ o u s  leurs suffrages ont été purs, vrais, sincères.

îSbus espérons que l’ Assemblée nationale, qui doit se 
réunir le 4  mai pour nous doim er une constitution, sera 
l'éxprt'5sif)!i directe et non é([uivpqae de la volonté de 
tous.

Dans cet espoir, nous saluons l’uvetdr.
Nous !c saluons avec am our, avec enthousiasme. Car 

iiaiis avoi^, le presseiiliiueiU qu 'il sera grand, noble et 
fort.

l,a Lâche sublinie qu'imposent nos suffragesè l'.Assem- 
blée constituante est de nous le donner tel. Ni le ‘ talent, 
ni la foi républicaine, ni le courage ne lui feront défaut, 
nous en sommes certains, pour remplir dignement sou 
mandat.

L'édifice est diEficile à construire ; mais les architectes 
seront habiles et infatigables.

Mais pour que l’ œuvre soit com plète, il faudra n é c^ - 
sairemeiit qu o i) s'applique à bâtir soigneusement cha- 
cunede ses parties, et qu ’aucune d'elles ne soit négligée.

L ’Assemblée Coustituaiite, et plus tard, l ’Assemblée 
Législative, devront mettre la main à tout ce qui peut 
assurer et grandir le bonheur du jiuys. Elles devront ré­
parer les injustices du passé, com bler les lacunes causées 
par des oublis coupables.

Ainsi, pour la politique c ité fieu rc , pour les relations 
internationales, soutien énergique, glorieux de la France, 
protection aux peuples opprimés, efforts directs qui les 
délivrentderD sclavageim aiscependant,quoi qu ’on fasse 
pour maintenir partout notre drapeau, la République 
Française devra conserver aux autres peuples leur indé­
pendance, et le lien sacré de la Fraternité universelle les 
unira.

A l ’ intérieur, les devoirs de nos représentants seront 
«om breux et pénibles.
, Nous qui les aurons eiivoy'és à l’Assem blée, nous leur 
demanderons.

D ’ abord, comme principe, comm e base, la République.
Pour diriger cette République, un pouvoir exécutif, 

composé de plusieurs membres sages, économ es, hon­
nêtes

L’amélioration immédiate des classes déshéritées, afin 
que chacun ait le droit de vivre par son travail ;

I/organisation du travail fondée non pas sur l ’Egalité 
communiste des salaires, mais sur l’association libre des 
intérêts avec.répartition proportionnelle au capital, au 
travail et nu talent ; .

Mêmes honneurs à l’ ^ rieu lture  et à l’ industrie qu ’à 
la guerre. Ceux qui nourrissent le pays ont les mêmes 
droits à sa reconnaissance que ceux qui le défendent ;

L'ii système d’ impôts progressifs qui ne fasse pas payer, 
comm e par le passé, plus à celui qui possède moins;

L ’instruction gratuite pour tous au frais de l’Etat, 
instruction sérieuse qui é lè 'c  l ’ homme.

Education sérieuse et véritable aux fem m es, trop 
négligées juqu ’à ce jour.

Plus de privilèges, plus de castes, plus de monoprJes , 
plus de cum ul, plus tiqsinécures.

Le concours ou l’élection, substitués à tout autre 
mode (le nomination pour tes fonctions publiques.

Rf'ductron des traitements exagérés, augmentation 
des traitements trop minimes.

Création de colonies agricoles.
Les chemins de fer et tous les grands travaux d’ utilité 

publique à l’Etat.
Réforme judicia ire, —  abolition du régime cellulaire 

des prisons.
-Miolition de l’a u m ôn e .— Prêts du M ont-de-Piéfé 

gratuits. Tels sont les grands jalons politiques et sociaux 
que les représentants de la France devront poser sur la 
route de leurs discussions pour être de vrais patriotes.

Que Dieu leur soit en aide !
Grosues Ouvies.

Abolition de l'octro i sur l«  viaude et créa­
tion de l’ impdt progressif.

_ Nous avons approuvé les deux dernières mesures adop­
tées sur la propctôition de M. Je ministre des finances. 
L’abolition de l’ impôt du sel 'et la suppression du droit 
d’ octroi sur la viande de boucherie doivent eoiitribner, 
sans contredit, à améliorer le sort dcs-classes laborieu­
se*. Le premier devoir d ’ un gouvernement l'(■publicain 
était de faire disparaître ces taxes injustes et de les rem­
placer par un impôt prélevé sur la propriété, sur le luxe, 
sur les consommateurs riches ou aisés.

8euls, les capitalistes s’étaient soustraits jusqu’à ce 
jou r aux charges qui pèsent sur les autres citoyens. Cette 
choquante inégalité devait avoir un terme. Lorsque tous 
les élém entsde la richesse sont atteints, pourquoi le plus 
puissant de tous serait-il é p a r g n é A u  milieu de la crise 
qui pèse sur nos finances et sur notre industrie, pour­
quoi tes capitalistes et les rentiers ne sepportcraieiit-iis 
aucun sacrifice? Pourquoi cc privilège exorbitant. -

Par quels sophismes et pur quels parado.xes pourrait- 
on soutenir qu ’ une classe entière de citoyens doit être 
dispensée de concourir aux charges publiques ?  Personne, 
à coup sûr, n’ oserait émettre aujourd’ hui une si étrange 
assertion. Snr ce point, l ’égoisme le plus endurci, lus 
plus intrépides partisans des vieux abus se trouveraient 
réduits au silence. '

Nous avons donc la certitude que le nouveau décret 
rendu p ir  le Gouvernement provisoire obtiendra l’assen­
timent général. Cette mesure est utile et juste ; mais son 
application nous paraît incomplète. II ne suffit pas de 
recoimaifre que les capitalistes doivent contribuer aux 
charges de l’ Etat et de leur imposer l’obligatim  de payer 
un im pôt; il conviendrait aussi que cet impôt fût pro­
gressif, qu ’ il frappât surtout le capitaliste opulent, et 
qu ’ il n ’arteignît poiut le rentier qui possède à peine . le 
nécessaire. Faire payer à ce dernier t tqU du capital., c ’est 
lui imposer souvent uu sacrifice étvorme.

Le principe de l'im pôt progressif doit être désormais 
la base de toutes nos institutions fiscales. Nous en som - 
nîPS convaincus, ce principe 'sera immédiatement pro­
clamé par l’ Assemblée qui va sortir des scrutios de la 
nation.

X i r  Arroffidissement.
L’ incurie des adm inistrateursdelam airieduXII'arron­

dissement est notoire, les grand» journaux sont forcés de

s’en occuper. Voici une lettre adressée par un citoyen 
bien connu, dn X ' arrondissement, au Conslitulionnd 
et aux Débats \

Paris, le avril 1848.
Monsieur K»rédacteur.

En toute hâte je  viens vous dénoncer un fait des plus 
graves et qui peut et doit avoir les plus fâcheuses consé­
quences en faussant d’une manière indigne la Représenlation 
nationale, ün de mes amis m'a signalé un abus auquel je  ne 
pouvais croire. li m’a assuré que la mairie du 12“ * arrondis- 
.«eracntde Paris délivrait des cai te.s d’électeur sans exiger la 
moindre pièce justificative, et sans même enregistrer le nom 
de l’électeur. Il a ajouté que certains candidats avaient à 
leur.« ordres de nombreux émissaires qui faisaient ample pro­
vision de car es sous toutes sortes de noms, et que demain 
ils s’arrangeraient pour les faire déposer dans les différents 
lieux do votes.

Je vous répète (jue je ne pouvais croire à tant (i'audaco et 
d’ignominie. J'ai voulu m'oti assurer. Je suis allé à la mairie. 
L'! distribution a lieu dans la cour. On fait queue entre des 
l)ati!?trades, comme aux thédtr s. Je suis enfin arrivé à un 
employé: : —  Ma carte d'électeur? îla  pris une carte sur la­
quelle il a écrit nus réponses à ses questions; les voici : — 
Votre nom? — Pàqiiet. — Vos prénoms? — Martin-Victor. 
—  V’ otre profession? — Jardinier et rédacteur de ï'Instruc- 
Irur Jcr.Unifr. —  Votre âge? —  Trente-cinq ans. —  Votre 
demeure? —  Rue Saint-Victor. f21 . 11 m’a remis une carte 
signée Gornet, et portant le c.'ichet de la mairie. Je suis re- 
ile.scendu et me siiisproseuté deux pas plus loin, à un autre 
employé, auquel j ’ai également réclamé ma carte. Il m’a fait 
le» mêmes questions, ut moi les mêmes réponses que cî-des- 
sns, et m’a remis une seconde carte sans la moindre objec­
tion. J'avais bien l’ intention d’aller à tous lès distributeurs ; 
mais la pluie tombait à flots, et, comme les électeurs sont en 
plein air poyr recevoir leur carte, et qu’il faut faire queue 
pendant une demi-heure, je  ine suis contenté de deux seu­
lement!

Ainsi, Monsieur, me voici à même do déposer (Jeux bulle­
tins dans les urnes du 12“’* arrondissement de Paris. I] faut 
vous dire maintenant que j ’ habite le I<t“ * arrondissement, 
où je  remplis mes droits et mes devoirs de citoyen. Ce que 
j'ai fait là n’a eu pour but que de constater un abus qiie je 
m’empresse de vous dénoncer, p m m  en main. On a dit (pie 
la même personne avait pu voter jusqu’à cinq fois pour l’élec­
tion du colonel du 1» 12"" légion. Ce^qui se passe aujourd’hui 
à la distribution des eartes aux électeurs de cet arrondisse­
ment permet d’ajoulerdoi aux on dit concernant le colonel.

Recevez, je  vous prie. Monsieur, mes civilités empressées.
'VicT. Paquet,

H , rue Uousselet-Saiut-Germain.
Nous savons parfartement ce que répondront nos AiiSr 

tfde municipaux de la rue Saint-Jacques, ils diront que 
le citoyen Pàquet n’est pas un bon républicain : c’est tou­
jours ainsi qu’ils réfutent les vérités qu’on leur adresse: 
ou bien, paur se consoler d’un échec, Ils reliront leur 
exilharante et vraiment bouffonne circulaire électorale, 
écrite en style romantico-burlesque, épicée de oh! de ait ! 
et de eh ! circulaire dans laquelle la République e.st dé­
finie, une locomotive lancée à toute vapeur. Bravo! 
candidat, vous ne serez pas élu !

(Au moment-de mettre sous presse, nous recevons 
communication de la itote Suivante ) :

n Plusieurs plaintes avaient'été portées à la mairie de Pa­
ri», sur la manière dont les cartes d’électeur avaient été dis­
tribuées dans le X II ' arrondissement.

« Le membre du gouvernement provisoire, maire de Pa­
ris, s’est empressé d'ordonner immédiatement une enquête, 
et il a voulu s'assurer par lui-mémede l’exactitude des fails.

«  11 résulte do ses recherches qu'en effet, il y a ou non- 
seulement dans celte mairie, mais dans presque toutes, de 
doubles emplois ; cela tient à ce que les listes ont été faites 
sur une doiibie base, celle de l’inscription pour la garde na­
tionale et celle des inscriptions faites sur la demande person­
nelle des citoyens.

«  Mais les précautions les plus sévères et les plus efficaces 
ont été prises, dans chaque section, pour que le même élec­
teur ne puisse pas voter deux fois. Tous ceux qui ont au­
jourd’hui exercé leur droit ont pu s’en convaincre par eux- 
mémes Jamais le vote n’a été entouré de plus de précau­
tions, et la sincérité des élections appuyée sur de plus sin­
cères garanties. »

Bien ! des précautions ultérieures seront prises / Nous 
eiiremcrcions le membre du Gouvernement prertisoire, 
maire de Paris ; mais au nom de nos intérêts, qu’il con­
tinue son enquête et qu’il l’étende à tous les faits et ges-

Ayuntamiento de Madrid



tes de la mairie d u  X IP  arrondissement. Les accusations 
se répandent de toutes parts et s’ appuyant sur un grand 
nombre de faits ; nous demandotis une enquête complète, 
publique, qui pçeu^e la culpabilité ou l'innocence des 
hommes incriminés.

—  La protestation que nous avons publiée dans notre 
dernier numéro compte déjà 12 ,000  signatures. L ’opi­
nion est en majorité contre les vices de l'inscription élec­
torale au X II ‘  arrondissement.

A c t e s  < ^ c i e l $  d a  Q o i i T e r a e m c n t .

BÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 
Liberté, Égalité Fratemilé.

Citoyen maire,
AVorcasion d’une revue d’ouvriers des ateliers nationaux 

qui devait avoir lieu, les rumeurs les plus fausses ont été 
répandues, et l’on a été dans certaines réunions publiques 
jusqu’à porter une accusation de corruption électorale contre 
la mairie do Paris.

Je tiens à honneur de repousser une aussi indigne accu­
sation.

Le Gouvernement provisoire avait, depuis jdos de quinze 
jours, décidé que cette revue serait passée par le ministre 
des travaux publics et le maire de Paris. De délai en délai, la 
date en avait été fixée au 22 avril. La politique n'avait ab­
solument rien à Caire dàns un acte de ce genre, mais il a 
suffi qu'on pût supposer même une intention d'influence élec­
torale pour que cette revue fût contremandée et renvoyée 
après les élections.

La liberté complète de suffrage est la première garantie 
delà souveraineté du jieuple. Le Gouvernement provisoire 
n ’a rien négligé pour l’assurer.

Le maire de Paris a pris, pour son compte, les plus minutieu­
ses précautions pour que cedroit sacré fût exercé avec une en­
tière indépendance. Avec le suffrage universel, tout citoyen 
qui vote ne doit avoir qu’une inspiration et un juge : c ’est sa 
propre con.'cience.

Peser sur cette conscience par une pression extérieure, 
serait à mes yeux un outrage à ta dignité comme à la liberté.
C ' a  naa «nni nui mf> rnmlrai i*rbiinaKlo rl*im 4̂ 1 a»Ce n’est pas moi qui me rendrai coupable d’un tel excès, et 
je  repousse toute accusation de cette nature comme une in­
fâme calomnie.

Salut rt Fraternité,
Le membre du Gouvernement provisoire, maire de Paris,

Armand M a h r a s t .

Le Gouvernement provisoire 
Décrète :

Une commi-sion sera chargée de présenter un rapport sur 
les questions relatives au cumul des fonctions publiques sa­
lariées

Cette commission sera composée des sous-secrétaires d’Etat 
ou secrétaires généraux, directeurs ou chefs de divisions, 
choisis par chaque ministre dans les différents services.

Elle sera présidée par le citoyen Flocon, membre du Gou­
vernement provisoire.

La commission se réunira au ministère des finances.
Fait à Paris, en conseil de Gouvernement, le 22 avril 1848.

Les membres du Gouvernement provisoire.

Le Gouvernement provisoire.
Sur le rapport du ministre de l’instruction publique et des 

cultes.
Décrète :

Art. 1” . L art. 14 delà loi du 21 mars 1832 sur le recru • 
teinent de 1 armée est applicable aux élèves du collège de 
France.

En conséquence, les élèves du collège de France seront 
considérés comme ayant satisfait à l’appel, et comptés mimé 
riqi'.emcnt en déduction du contingent à former, moyennant* 
les conditions imposées par le même article aux élèves de 
l’Ecole polytechnique.

Art. 2 . Le ministre de l'instruction publique et des cultes 
est chargé de l’exécution du présent décret.

Fait àParis, en conseil du Gouvernement, le 22avril 1848.
Les membres du Gouvernement provisoire.

Le ministre de la guerre, chargé par intérim du ministère 
de la marine et des colonies, arrête ce qui suit :

La démission offerte par M. Turpioierdu litre et de l’em ­
ploi de membre du conseil d’amirauté est acceptée.

Paris, 17 avril 18i8. F. Arago.

INSTRUCTION PBIH AIBE.

llappori att ministre de l'inslruetion jiublique et det cultes.
Monsieur le ministre,

La haute commission des études scientifiques et littéraires 
a fait de l’ instruction primaire le premier objet de ses délibé­
rations, et ses séances quotidiennes y sont encore aujour- 
d hui consacrées. Mais autant il est facile d'innover lorsque 
le changement, pour se réaliser, ne demande, comme dans la 
création de l’Ecole d'administration, que le concours d’un 
petit nombre d’hommes d’élite, autant il est diffieile de le 
faire lorsque le changement nécessite, comme ici, l’éléva- 
üon d ’un personnel de près de 40,000 fonctionnaires laissés 
trop longtemps en souffrance. Il est manifeste que rien de 
digne do la Bépublique française, tant à l’égard des institu­
teurs qu’à l'égard des élèves, ne peut s’accomplir pour l’ in­
struction primaire, à moins de sommes considérables, et 
l'Assemblée qui va se réunir ne les refusera pas.

Toutefois, la haute commission s'associant pleinement, 
monsienr le ministre, à la juste impatience que vous lui avez 
témoignée, vous soumet, par mon organe, une proposition 
qu’elle croit de nature à vous satisfaire, ne fut-ce qu’à titre

d’indice prémrseur. Celte proposition consiste à inviter la 
ville de Paris, qui s’est toujours distinguée d’une manière si 
éminente par sa sollicitude pour l'instruction primaire, à 
'joindre ses efforts aux vôtres pour une manifestation écla­
tante en faveur des enfants élevés dans ses écoles. Un tel 
exemple, inspiré par le lépiiblicanisme le plus pur, ne saurait 
manquer d’exciter dans tous les départeipenfs une émula­
tion que le même mode d’encouragement p*üurrait soutenir.’ 

On doit s’attendre à ce qu’ une des premières mesures 
adoptées par l’Assemb'ce, dans le réglement de l’ instruction 
nationale, soit d’exiger de tous l-s  enfants de la Bépubliaue 
indistinctement la justification de faccomplissemenl de Imirs 
cours d'enseignement primaire, et c ’est un principe que vous 
avez vous-méme posé, monsieur le ministre, dans votre cir­
culaire du 27 février, ün diplôme, délivré au nom du gouver- 
nemeut, attestera sans doute que les jeaues gens se sontac-

Îuiltés de cette première obligation que l’ordre républicain 
eur impose; qu’il soit donc accordé dans toutes les Ecoles 

maires de la ville de Paris à tous les élèves qui l ’auront 
mérité.

Dans l’époque de l’ année où nous sommes, cette mesure 
viendrait à propos. Le cours des classes dans les institutions 
primaires de Paris est continuel, de sorte qu’il n’y  existe 
point, à proprement parler, de fin d’année, sinon à cette 
époque où le jour de la première communion qui s’approche 
donne à une multitude d’enfants le .signal de quitter la pé­
riode de l’école pour entrer dans celle de rapprenlis-s.igo. 
C’est à cet essaim d'enfants <|ue s’adresserait le diplôme 
dout il s’agit, et ils l’emporU-raienf avec eux dans l’appren­
tissage, joignant ainsi le souvenir de cette émancipation so­
lennelle de l'instruction primaire à celui de leur première 
communion.

Mais ce n'est pas assez, monsieur le ministre, et nous vous 
proposons que, parmi les mille enfants qui auront été recon­
nus les plus distingués par suite des examens ordonnés à cet 
effet dans toutes les écoles publiques, il soit réparti, au nom 
de l'Etat et de la ville, d'après les rangs déterminés par un 
concours, un certain nombre do l'oiirses d’apprentissage, 
d'écoles primaires supérieures, d'écoles des arts et métiers, 
de fermes-modèles, de lycées. Au lieu de la bourse> et j ’au­
rais à cœur, monsieur le ministre, que la langue pût me four­
nir pour cet objet iin nom plus digne, les enfants dont les 
familles seraient en jiosition de leur taire donner lo genre 
d’éducation correspomlant à leur r.ing dans le concours re­
cevraient de la République une médaille, symbole de leur 
égalité avec les autres vainqueurs.

L ’ouverture de ce concours pourrait devenir l'occa.sioii 
d'une première fêle des éeolosprimaires au Chainp-dtv-Mar.'i. 
On y  réunirait aux élève.s de ces écoles ceux des asile.s, es­
poir des concours prochains, et même ceux des lycées qui 
appellent dès à présent à eux, dans les écoles inférieures, 
tous les plus dignes. Chaque école, précédée de sa bannière, 
viendrait vous présenter, monsienr le ministre, ceux (|ui, 
dans son sein aui aicnt mérité le diplôme, et les mille con­
currents, après avoir reçu de vos mains, non point une cou­
ronne, symbole d’une vanité que la Uépuhliqiio condamne, 
mais un rameau fleuri du printemps, préluderaient à leur 
dispute intellectuelle par un banquet de frères.

Si le projet que j'ai l’honneur de vous soumetlre obtenait 
votre suffrage, la haute commission vous prierait de déléguer, 
pour présider à l’ordonnance de cette fête, l’un de ses mem­
bres, notre ilUislre Béranger. Un jour, et ce jour, nous en 
avons la ferme confiance, n’est pas loin ; la République met­
tra à votre disposition les ressources nécessaires pour que les 
enfants des plus pauvres villages soient admis avec toute la 
libéralité désirable à partager les bienfaits d’ une institution 
si républicaine. Mais, en attendant, monsieur le ministre, que 
la ville de Paris, quia tant fait |>our ses écoles, ait encore la 
gloire de donner ce nouvel exemple au m nde, agréez, uion- 
sieur te ministre, mon salut respectueux et fraternel.

Le président de la haute commission des étiide.s scien­
tifiques et littéraires, J e a n  K k y n a u d .

Paris, le 21 avril 1848.
Approuvé le rapport. — Le ministre de rinstructionfpu- 

bliquc et des cultes, Caknot.

IVouTellcs É4rangèr«s.
—  On écrit d’Alger au A'afional ;
«  Un sieur Coupiit vient de débarquer ici, so disant com­

missaire muni de pouvoirs extraordinaires, illimilés, qui lui 
auraient été donnés par le ministre de l’ intérieur, pour pro­
céder à tou tes espèces de changements, réformes, mutations, 
etc., dans le personnel des administrations civiles et militai­
res do t’Agérie et pour diriger les élections.

«  La nouvelle en était si peu attendue, que, tout d’abord, 
personne n'a voulu y  croire. Comment, d’ailleurs, admettre 
que le ministre de l’ intérieur puisse déléguer des pouvoirs, 
et lies pouvoirs de celle nature, dans un pays qui est sons les 
ordres immédiats (lu ministrede la guerre?

«  Le gouverneur génér.il a été, dit-on, non moins surpris 
que la population. Aucun ordre du Gouvernement, aucun 
avis du ministre duquel il relève, ne lui avait donné avis de 
cette étrange mission.

«  Il y a TU un tel manque d’égards, une telle marque de 
défiance, qn’ii a écrit immédiatement pour demander qu'un 
successeur lui fût donné. Le directeur des affaires civiles a 
pris la même résolution. Tout le monde est indigné; tout le 
monde se demande s’ il y a parti pris de bouleverser, de ruiner 
l ’Algérie, C’est la confusion des pouvoirs, c’ esll’anarchie.u

Le Natiunal ajoute :
«  Nous voudrions pouvoir expliquer la lettre de notre cor­

respondant par une erreur de sa part. Mais les fa.ts sont ar­
ticulés d’une manière trop précise pour que nous puissions 
les mettre en doute. Il faut donc que le gouvernement s’ex- 
pliiiue; il faut qu'il dise qulles sont ses intentions à l’égard de 
l’Algérie; à l’égard du gouverneur-général. S’il a cru devoir 
faire passer l’Algérie sous les ordres du ministre de riiilérieur. 
s’ il n’a pas conlianpe (fans le général Cavaiguac, il faut qu’ il 
le dise hautement, qu’ il en produise les motifs.

«  Le silence ne lui est pas permis. »

ANGLETERRE. —  M. Charles Cochrane a annoncé, dan» 
une lettre publiée par un journal, qu’ il pourra descendre le  
lundi de Pâques à hite-IIalle, avec une députation pour 
présenter à sir Grey (ministre de l’ intérieur) une pétition à 
la reine. Il a annoncé qu'un rassemblement de plusieurs mil­
liers de personnes l’arcompagrerait et se rendrait à W hie- 
ïlall pour manifester l’horreur qu’inspirent les lois actuelles 
des pauvres. Nous sommes autorisés à démentir celte asser-
ti(m de la manière la plus formelle, et à répéter ce qu’a dit 
sir G Grey dans une lettre à M. Ch. Cochrane et à sa place
dans la chambre des communes, que la pétition à la reine no | 
serait pas reçue lo lundi de Pâques, ni jamais aT(» accompo- ' 
gnement d’ un grand nombre de personnes, (æ rassemblement | 
tend à interrompre le commerce et la paix de la capitale. La 
police a désordres pour empêcher cette obstruction ou cette | 
réunion le lundi do Pâques. Il n’est pas douteux que ces or­
dres seront exécutés avec fermeté, s’ il en est besoin.

{Globe du 22 avril.)
—  Vendredi, plusieurs meetings chartistes ont eu lieu à 

Kenningtoii-Common. Aucun orateur ne s’est présenté : 7 à ' 
800 voleurs et vagabonds n’ont pas cessé pendant la journée | 
d’y  faire des parades cl des vocitération.s ; ce qui a empêché 
le public defréqueiilerce lieu. — ABristol, un meeting as­
sez nombreux a eu lieu. Lorsqu’ il g’est séparé, trois salves 
d'applaudissements ont été enlendues pour O ’C onnoretla  
Qiarte. Des murmures ont accueilli le nom de lord John 
Bijssell.

—  On dit qu’un membre du clergé du diocèse de Dublin, 
jouissant de toute la confiance de l'archevêque Miirrey, doit 
se rendre immédiatement à Rome avec de nouvelles instruc­
tions. Le but de ce voyage est d’arranger enfin le différend 
entre Rome et le gouvetoement anglais.

On lit dans la correspondance de MadridESPAGNE. —  
du Daily Hews :

«  M. Biilwer a envoyé au cabinet espagnol une note ren­
fermant desreprésen'ations assez sévères au sujet du système 
d’arb traires et de violences qui est actuellement en vigueur. 
L’Angleterre, ditM . llulwer, n’a pas la prétention de dicter 
à des Etats étrangers leur politique intérieure ; mais elle no 
peut lias assister d’un œil indifférent à ce qui se passe en 
Espagne, ni voir tranquiileraeiit compromettre les institu­
tions libérales pour l’établissement desquelles elle a fait de 
grands sacrifices. En conséquence, le gouvernement anglais 
engage les ministres de la reine Isabelle à revenir à cetto 
marche conslilutionnelle dont ils s'éloignent de plus en plus, 
mettant en danger le trèiue et le pays. Peiit-être, en convo­
quant les Cortès de Houvetii pour leur expliquer les motifs 
qui ont die é sa coiuliiiîe, le ministère pourrait-il rendre la 
tranquillité au pays. Si les ministres persévèrent dans leur 
ligne de conduite actuelle, qui est le despotisme militaire io
moins mitigé, le trône d’ Isabelle U perdra ses titres à l’appui 
K lifde  la nation anglaise, et si l’ in.surrection catalane, non
éteinte en faveur du comte de Montemolin, venait à prendre 
un plus formidable aspect, le gouvernement espagnol ne de­
vrait plus espérer de la part de 1 Angleterre une assistance 
comme celle qu’il en a reçue contre don Carlos.

«  Le ministère espagnol s’est assemblé pour en délibérer. 
La colère de Narvaez ét.ut à son comble. Dans sa réponse, lo 
duc de Sotomayor, au lieu de justifier le cabinet espagnol, a 
tracé le sombre tableau des misèreè de l ’Islande, repoussant 
dans les termes les plus véliémcnt? la prétention de l’Aopie- 
terreàintfervenirdans les afiaires iülérieuresde la péninsule. 
Le duc a engagé les Anglais à se souvenir des chartistes et 
des repealers, suffisant pour absorber leur inteiiiion au de­
dans.

«  .M. Bulwer, dans sa réplique, a dit qu’ il n’y  avait pas do 
parallèle entre l’Angleterre et l’Espagne ; l’Espagne n'a pas
contribué à fonder le trône de la reine Victoria ni à l’empê­
cher d’étre renversé par la guerre, et il n'a pas du tout con- 
liibiié à 1 inauguration de la ronslilution anglaise ; elle n’a pas 
fait de pacte avec le gouvernement anglais pour le maintien 
de cette constitution. Donc il n’ y a pas de réciprocité à d ier- 
cher à établir entre les de'ixpays.

«L a  réponse du gouveruemeni espagnol ne satisfera pas 
lo gouvernement anglais. »

—  Les menées carlistes reconimencemt dans lo nord.Voici 
ce que nous lisons, à ce injet, dans le jMwi«n(odu 18 avril ;

« lîorga, 13 avril.
8 On a répandu à profusion une proclamation que l’on 

croit avoir été imprimée en France. Il v est dit que le pater­
nel manifeste du 23 mai 18's5 et l’allocûtion du 12 septembre 
1846 (du roi don Carlos) ne doivent pas être oubliés. Le roi 
ne doute pas (fe la coo[»ération des fidèles Catalans. Depuis 
sept ans, par une inlâme trahison, l’armée royatisto a dis­
paru du pays. Quel bien l'Espagne y a-t elle gagné? Il faut 
aujourd’ liiii romjirc la chaîne honteuse qui, commençant à 
la pragmatique sanction de 1830. a abouti à la fraudilleiise 
combinaison matrimoniale d’octobre 1846; cti’aine fatale qui 
fermait l’ E-sjiagne à un prince espagnol, au souverain légi­
time, pour en ouvrir les portes à une influence étrangère, 
abattue par la foudre de la divine Providence, tombée le 24 
février sur les Tuileries.

«  L ’unique main qui puisse arracher l'Espagne à son mal­
heureux sort est celle du roi (don Carlos), du véritable roi 
d'Espagne, don Carlos Louis de Bourbon ; que le peuple vienne 
donc se ranger sous sa bannière 1 Lorsque la révolution et 
les révolutionnaires auront été expulsés d Espagne, on verra 
renaitre la paix et le repos. Vive le roi ! ( F»i-a e l  rey ! j

«  Champ de l’honneur, 1 "  avril IS'rS.
“ Signé José Mascohet. «

ITALIE. — La Revoluçao de septembro contient l'arliob' 
suivant, sur lequel nous appelons l'attenlicn du Gouverne- ' 
ment provisoire ;

«  Lne déclaration officielle, signée de SalJanha, ose nier ' 
les atroces persécutions dout sont aujourd'hui v idm os les 
étrangers en Portugal. Depuis le protocole, deix  Français. '
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ont été assassinés à coups de fusil par les agensdu Gouver­
nement : l’un dans les Algarves, l'autre dans l’Alemtejo...

a J ajouterai que ees jours derniers le chargé d'affaires de 
France a adres-é au président du conseil trois énergiques 
réclamations sur les faita suivants :

a 1 ' Au nom du citoyen Laurie._altaqué à huit heures du 
soir place dos Romnlares, par quatre fier-à-bras [valenloes) 
du bataillon de Joasinho. qui l'ont peroé de leurs baïonnettes. 
Ils l'ont laissé sans connaissance, baigné dans son sang, un 
œil arraché, avec les injures ordinaires ; maldito rcpubticano 
franc»! ( maudit républicain Français ! )

a 2" Àu nom d’un artiste français, le citoyen Valette, 
attaqué par les agents de police, frappé de coups de bâton, 
jeté en prison, et si maltraité qu'il n’a pu travailler de quinze 
jours.

«  3° Au nom du citoyen Pron, attaqué dans son logement, 
à Coimbre, par iin des héroïques oCliciers de l’ invincible Sal- 
daiiha, accompagné d’une escorte, et menacé de mort comme 
élant républicain français. Les assassins ont lâchement pris 
la fuite, lorsque le citoyen i ’ron arma ses pistolets pour se 
défendre. »

Nous sommes persuadés que le Gouvernement provisoire 
provoquera une enquête sur une si flagrante violation du 
droit des gens, et demandera une prompte et éclatante répa­
ration.

ETATS-UN'IS. — New-York. — On lit dans le Coum'er 
du Eiat$-Unis:

Hier lundi était lejour désigné d’avance pour la grande dé­
monstration patriotiquede toutes les nationsréunies. Le matin, 
on a célébré dans les deux églises françaises de New York le 
service en l’ honneur des victimes de Février, ainsi que l’avait 
décidé l'assembiéede vendredi. surlaproposiiiondeiLAnthoiiy 
Prontaiit. La cérémonie catholiquedevait natiirellcmentavoir 
le plusd’ëclat.etellea été digne de la circcnslance. Uocatafal- 
que était élevé au milieu de la nef, devenue trop étroite pour 
la pieuse affluence de nos nationaux. Au.% premiers rangs, on 
remarquait le consul-général de France et le personnel du 
consulat. I.a compagnie des gardes Lafayette, a;i complet et 
en-grand uniforme, achevait de donner à cette cérémonie une 
physionomie toute française. M. l'abbc J.aionli dans une 
heureuse allocution, a fa>t ressortir les caractères éminents 
qui font du catholicisme le symbole et roxpression U plus 
pure de la liberté.

Vers deux heures, le jardin du l’ ark commença à se rem­
plir pour le grand meeting général annoncé pour quatre heu- 
IC3. A celte occasion, trois estrade- avaient été élevées, et les 
rôles répartis de la maoièi e suivanie ;

Estrade n" 1. —  Langue anglaise. —  Le maire de New- 
Y'ork. président, avec le> alUermeii Frank in et Steeens, et 
les assistaiits-aldermen Ihirser et .Mosserole, comme vice- 
présidents américains.

Délégués étrangers t Pour l'Irlande, M. Thomas O'Connor; 
pour i'Angielerre, .M. Edward F. G ^Vebb; pour l’ tlalie, 
AL Félix Argenti, pour la Frai.ee, M. Victor Durand ; pour 
l’Allemagne, .M. Aug. Kriier; pour la Suisse, .M Jos. üex : 
pour la Pologne, M. Fontana.

Les secrétaires étaient •. pour l'irlaiidc, AI. Ch. Davis; 
pour l'Anglelerce, M. G. H. Evan-s; i>our la France, Af. Ilcw- 
bel; pour l'lialie, .\1- AUitioili; pour la,Pologne, .M. W . 
Lange; pour la Suisse, Al. Albert Delajiaux.

M. Ogden Hoffmannii était chargé d'ouvrir la séance; le 
laaii e de New-York devait :a clore.

La parole devait être jmrtéo jiar .\ï. T. 0 ' Connor, au nom 
de rirliuide; Al. A . Peugnet, au iioui de la France; AI- G. 
lii'ijers, an nom île l’ Angleterre ; M. U. .Adam, au nom de 
l’ Ecosse; AI. John Ëvans, a-i ii jiu du paVs de Galles; M. For- 
resti, au nom de llla lie ; AI. Fontana, au nom de la Pologne.

Deuxième estrade. —  Langue française. —  Président, 
M. Gavlus, a.ssisté des mcmbres^lu comiié.

Délégués : Irlind’ . AJAl. Lynch et G. Duwiing; Pologne, 
Strowski et Alass; Grande-Dretagiio, Al. D. Morgan; Alle­
magne, .M. Arendt; lla!ic,.M. J.Avezzana; Suisse,.MAI. Ch. 
Giiinanl et Tissot.

Troisième estrade. —  Lar.gue allemande. —  Président 
AI- PiiH, Schrnid; secrétaire, -M. Eckert.

Délégués : M. Rœllijiig, pour la France; M. Tissowski, 
pour la Pologne ; Al. Argenti, pour l’ ilalie.

A quatre heures et demie précLses, les memt'res de la dé­
putation française, escortés des comités suisse, iiaheii, polo- 
uais, irlandais, allemand, précédés de la milice Iraiieaise de 
New-York,entraieut dams lePark au son de \a Mürssülaise- 
11 e.st impossible de peindre l’eiithousiasmequi animait cetie 
population si diverse jiar lus idiomes, si unie par lu cœur et 
par lo sentiment de la liberté. Les Français, les Irlandais, 
les Suisses, les Polonais, les Allemands .«e rendirent alors à 
l'estrade qui leur était destinée, et AI.Gayliis, président, an 
nonça qu'il donnerait à tour de rôle la parole à tout ceux qui 
la demanderaient, quelle que fût leur langue.

.\I. Vioms, l'ayaiit réclamée le premier, adressa à l’assem­
blée un discours plein do modération et de tact, dans lequel 
il appela lessoulfraoces du peuple, ut félicita la nation iïan- 
çaise d'avoir secoué le joug qui lui était imposé dujiuis si 
longtemps.

M . l-'orefti, un des plus honorables prési.lents italiens, 
prit alors la parole dans sa langue nalule ; et, dans un dis­
cours éiierg que et plein do ces images qui rendent puis­
sante l’éloquence des peuples du .Midi, il fit l'éloge de notre 
révolution, avant-courrier de la généraüoii italienne. Ce dis­
cours, applaudi avec ivresse par les personnes qui Tout com­
pris. et applaudi ÿvec confiance par celles qui ont eu le mal- 
lieiir de ne pouvoir l’apprécier que par le geste et la panto­
mime de l'orateur, ce discours laissera, nous n’en doutons 
pas, une profonde impression dans le cœur de la population 
italienne de New-York.

M . Jicnbel, descendant du conventionnel de ce nom, dit 
ensuite quelques paroles bien seutie.®, quM termina au mi­
lieu des ajiplaudissemunts et des cris de Vice la liéimblique!

M . Wurkisse, avocat américain, prononça uu discours 
plein d’énergie et de vigueur, où il sut allier avec bonheur

les sympathies que lui inspirait la révolution de février avec 
l’amour qu’ il portait au pays libre qui l’a vu naître. ^

M . Clément, honorable ouvrier français, lut un discours 
écrit où respiraient les sentiments les plus patriotiques et les 
plus éclairés. Ce discours, prononcé d’ une voix ferme, a 
excité t'enthousiasme de l'auditoire, et a été suivi du chant 
patriotique delà MarseUlaise.

A cet instant, le président du meeting annonça que des ci­
toyens américains demandaient à chanter en chœur un 
hymne en l'honneur de la France, expressément fait pour la 
circonstance.

Ce morceau, intitulé ; A jamais vive la France! écrit et of­
fert par .Alfred AVl.eeler i  la République française, a été sa­
lué de cris d enthousiasme et de recounaissance par tous nos 
compatriotes.

Al. Brisane, cet .Américain français par le cœur comme il 
l'est par le langage, prit ensuite la parole.

«  Si le Gouvernement populaire delà France réalise, dit-il, 
dans l’organisation du travail, des réformes pratiques qui 
garantissent au peuple ses droits industriels, son droit au tra­
vail, aux instruments, et au fruit de ce travail ; l'éducation 
universidlo. et antres améliuralini.s pratiques, la France de­
viendra le pilote des nations, le sauveur social de l’hu­
manité ! »

A*. Kalisowski, Polonais réfugié, vint, au nom des Polo­
nais ses compatriotes, exprimer au peuple français les sym­
pathies que loi pistent tous les peuples de la terre.

AI. Crédeville adressa également quelques paroles chaleu­
reuses accueillies par de vils applaudissements.

M. Caylus, président du comité français, pria l ’assemblée 
de l’excuser, s i , dans cette circonstance, il ne prononçait pas 
un discours plus complet.

«^Citoycn^ dit-il, permettez-moi de vous rappeler que 
l'on est souvent injuste envers les bienfaits de notre première 
révolution. Il ne faut pas oublier qu'en 1793. pendant que 
quatorze armées réjiublicaines rep«ussaicnt l'invasion étran­
gère, la convention nationale organisait à l’ intérieur ce beau 
système d’administration qui fait la gloire immortelle de notre 
pays. Permettez-moi de vous citer une anecdote- Le jour où 
nous reçûmes les premières n uvclles de la glorieuse révolu­
tion qui venait do s’oi>érer en France, je  passaD dans la rue 
oes Banquiers, dans Walle-Strett. J’entendis a'ors une per- 
ooniie oire : « Si la France est en république, daus deux ans 
les cosaques seront à Paris. » Ne riez pas, messieurs; ils y se­
ront, car dans deux ans,la liberté aura fait le tour du monde, 
et ils seront librescomme nous ; dans deux ans, l’ Europe ré­
publicaine aura renversé tous les trônes et détruû tous les 
tyrans. »

Après cette improvisation, suivie d’acclamations, de hur- 
rgii et de ckeers, M. Charles Ferrero prit la parole en anglais, 
et prononça une éloquente allocution. Plusieurs autres ora­
teurs lui succédèrent.

Des harangues non moins nombreuses et non moins élo­
quentes étaient prononcées pendant ce temps sur les autres 
estrades par les orateurs desdiverscs nations.

L ’adresse suivante au peuple français fut ensuile simulta­
nément proposée et adoptée par Junanimes acclamations :

«  Patriotes de Paris,
«  Y’os glorieux exploits onisonné l'heure de l’émancipation 

du vieux monde. La Providence a jugé la France digne de 
servir d’avant-garde à l'Europe marchant à la conquête de 
ses droits.

«  Enfants des différentes nvtions de l'Europe, nous avons 
été témoins, dans cette contrée libre, de la beauté des insti­
tutions d'uiie grande nation, et depuis des années nos cœurs 
se sont ouverts à l’espérante devoir nos citoyens ojiprimés 
jouir dans notre patrie de la même liberté. L'aurore de ec 
granihjouf vient de luire.

1 Patriotes dé Paris, vos citoyens de New-York vous ont 
déjà exprimé leurs sentiments; nous, maintenant, enfants 
du la Pologne, de l'iialie, de rirlaude, de l'Allemagne, de la 
Suisse et de la Graude-Bretagne, nous nous réunissons fra­
ternellement pour vous offrir nos cordiales félicitations et 
nos vœux pour la prospérité de la République française. Les 
Américains citoyens de cette belle cité, tonjôurs prêts à ap­
plaudir aux progrès de la liberté, se joignent à nous pour la 
démonstration de ce jour, et, |)our lui donner pins de solen­
nité, la municipalité nous a prêté son aide et.sa fraternelle 
assistance.

a Nous espérons quo le glorieux exemple de la République 
française sera suivi bientôt par chacune dus nations dont 
nou.s sommes les enfants. N’avez-vous pas nu la mémo pen­
sée un cunabatlant dans les rues de votre illustre cité contre 
l’ oppression et contre les tendances rétrogrades de voire e i -  
roi èl de son gouvornementî Seriez vous .satisfaits si votre 
triomphe ne s'étendait pas au-delà de la France, et si l’Eu­
rope restait enchaînée dans un honteux esclavage,

«  Non.’ votre devise est Fraternité. L ’égoïsme est la base 
des monarchies; mais la République française arbore sur s_g 
bannière un principe différent ; elle offre noblement la main 
à to'us les opprimés Nous espérons en elle I »

Après cette grande manifestation, M. Avezzana, réfugié 
italien, proposa la furmalton d'une armée do 2i),0û0 hommes, 
toujours prête à faire voile pour 1 Europe et à voler au se­
cours de toute nation combattant pour sa liberté.

La séance fut close par une prière dans laquelle les divers' 
comités se réunirent pour invoquer le Dieu qui veille*sur les 
destinées des nations, et l’assemblée se dispersa au moment 
où les ombres de la nuit vinrent étendre leur vgiie sur ce fo­
rum improvisé.

Le soir, une grande partie de la ville était illuminée. Le 
City-Hall, sur lequel avaient flotté tout le jour les couleurs 
françaises et américaines, avait donné l’exemple. Le consu­
lat de France, la maison particulière du consul, le bureau du 
Ccum'cr des Etats-Unis, et la plupart des grands établisse­
ment de la presse américaine, se faisaient remarquer dan» 
cette démonstration générale. Une agitation paisible a régné 
toute la seirée, pendant laquelle les diverses populatiim.s n'ont 
cessé de fralcruiser comme uue seule et grande famille.

r a i i »  D l v e n s »
Un journal signale les modifications suivantes dans les d i­

visions militaires:
«L e s  divisions et subdivisions militfcres, si le projet du 

conseil de défense est adopté, comme tout porte à le croire, 
subiront des modiiicatious très-considérables.

a ’Yoici les principales:
« Les vingt et une divisions et les quatre-vingt-six subdi­

visions territoriales seront remplacées par dix-sept divisions 
et quarante-quatre subdivisions.

«  Plusieurs chefs-lieux de divisions et de subdivisions se­
ront déplacés, le conseil de défense s'étant basé, pour déter­
miner les chefs-lieux, beaucoup plus sur des considérations 
militaires que .sur des raisons de toute autre nature.

«  Ainsi, quelques grands centres de population tels qu 'A - 
miens ont été sacrifiés à des villes comme Arras, moins con­
sidérables mais plus rapprochées de la frontière ou entourées 
de fortifications.

«  Entre autres avantages militaires, la nouvelle réparti­
tion aura celui de permettre de convertir immédiatement et 
sans dépenses les divisions et subdivisions territoriales en di­
visions et brigades actives.

«  Quelques grandes villes comme Rouen ne seront plus 
chefs-lieux de subdivision. Beaucoup de chefs-lieux de dé­
partements cesseront d’étre chefs-lieux de subdivision.

«  La 1’* division militaire comprendra onze départements 
et seulement six subdivisions.

Rouen rentre,dit-on, dans la première division.Plusieurs 
des nouvelles subdivisions comprendront jusqu’à trois dépar­
tements.

«  Enfin, excepté pour Paris et Lyon, le siège de la subdi­
vision ne se trouvera plus dans les villes oùseiontétablis les 
états-majors des divisions.

—  La police de sûreté a arrêté hier matin un individu qui 
depuis un an était parvenu à se soustraire à ses recherches 
avec une rare habileté. Après avoir exercé successive­
ment, dans le département de l’Eure et à Paris, les fonctions 
d'huissief, le sieur Théodore-François Valade avait réussi à 
se faire nommer percepteur de la commune d’Oisery (Seine- 
ct-Marnei. Au mois de mai de l’année dernière, il disparut 
de cette commune, et comme il laissait un déficit important 
dans sa caisse, un mandat d’arrêt fut décerné contre lui par 
le parquet de Meaux, à ladate duîOJiiin 1847, sous pré­
vention de détournement de deniers publics dont il était 
comptable.

Une instruction criminelle sesuivitdès lors contre Valade, 
instruction à la suite de laquelle inturvint, le 19 décembre 
18’i7, un arrêt de la chambre des mises en accusation qui 
prononça, par contmaace, son renvoi devant la cour d’assises 
du département de S due et-.Marne.

Valade, après avoir changé de nom, s’était réfugié à Paris. 
Lo service de sûreté ayant enfin découvert qu’il se cachait 
soiH !(' faux nom de Frédéric d’Olivier, dans un garni de la 
rue Neuve-GuÜleiriin.uno descente de justice y  fut pratiquée 
ce matin.

Au momeat où le magistrat se présentait, accompagné 
d’agens, pour arrêter le faux d’Olivier, celui-ci, qui peut- 
être avait eu l'éveil, était occupé à déménager. Ses malles 
étaient faites, et déjà un cominissiounairc attendait pour se 
diriger vers l ’embarcadère du chemin de fer du Nord.

Valade a ôté arrêté, et les effets et valeurs trouvés en sa 
possession ont été saisis, ainsi qu’un passeport pour l’é­
tranger, au nom d’Emmanuel Turpin, dont il était porteur.

—  On nous assure que d’infâmes manœuvres électorales,
rappelant exactement le procès Drouillard, ont eu Hou au­
jourd'hui .sur la place de l’Oiléon.Ce fait est très-grave ; nous 
attendrons de noine3ux renseignements pour en dire davan­
tage. Nous sommes ccrtdiiis que les ouvriers se respecteront 
assez pour repousser loi te espèce de tarif do cinquante cen­
times et au-dessus. Quant aux acquéreurs de consciences.leur 
tour viendra. {Commune de Paris.)

—  Hier, à deux heures, un banquet fraternel a eu lieu au 
Marais entre des ouvriers et des soldats appartenant au S5* 
régiment de ligne Une immense table était dressée dans la 
cour d'une maison sise rue Molay, et autour de cette table 
étaient assis les ouvriers mélés aux militaires que servaient 
de.s femmes et des jeunes filles du quartier. La plus franche 
gaité et la plus grande expansion n’ont cessé do régner dans 
ce fc-tin auquel'avaient coopéré tous les locataires de la 
maison, ceux voisins et plusieurs boutiquiers de ta rue, les 
uns en apportant des comestibles, du pain, du vin. des bou­
teilles de liqueurs, les autres en fournissant des assiettes, des 
verres, des couverts et du linge de table. Plusieurs couplet# 
patriotiques ont été chantés, et des tostes ont été portés au 
dessert par les ouvriers, à l'armée, et par les militaires aux 
ouvriers de Paris.

—  Nous avons une explication do la demande faite par 
lovd Brougham pour devenir citoyen français. Le noble lord 
a bien voulu la donner en ces termes dans la chambre dus 
lords.

«Quanta la demande que j ’ai récemment faite au ministre 
de la justice du gouvernement provisoire de France, je l'ai 
foite uniquement pour la proteefio» de ma propriété, et nul­
lement avec l’ idée de me dessaisir de mes droits et privilèges 
de sujet anglais. H ne faut pas que cette demande fasse sup­
poser que je suis favorable aux institutions républicaines ou 
que j aie changé en aucune manière les opinions que j'ai 
toujours eires à cet égard. »

Pour répondre à lord Brougham, nous pouvons nous con­
tenter de le mettre en présence du citoyen Brougham. C’est 
celui-ci qui écrivait au maire de Cannes : «M on cher maire... 
«  vous vondrez bien me faire porter comme l’un do vos dé­
putés » ;  et qui écrivait au ministre de la justice de France : 
a Comme je  désire avant tou», le bonheur des deux pays et 
«  leur paix mutuelle, j ’ai cru de mon devoir de donner la 
«  preuve de ma confiance dans lesinstitutions françaises pour 
a encourager nos compatriotes anglaisks’  ̂ fier comme m oi.»

Ainsi donc, cet amour philosophique que lord Brougham
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professait pour ia Franee, n’était tout simplement qu’ une 
précaution de jiropriétaire; son patriotisme ne sortait pas des 
limites de la commune de t'annes, et les lettres de naturali­
sation qu’il demandait n’étaient à ses yeux qu’une espèce d’é- 
eriteau à mettre s iÿ  sa porte, absolument comme s'il y  avait 
m is; Arobiilanec ! ou bien : ï^ecours aux Wessés! Quelle 
étrange façon de rfon:. ,■ la jireart de sa conpanee!

Lord Brou^liam ferait réellement bien mieux de garder le 
silence ; car il ne fait que gâter de plus en plus ses affaires. 
Nous n'avons pas besoin, au reste, de rire de lui. car on s’en 
acquitte trop bien rn Angleterre. Le Times disait le 18 ;

«  Lord Brougham vient d’accomplir une dei plus grandes 
cabrioles qu’il ait jamais faites. Ce n'est pas assez pour lui 
d’avoir inventé des théories nouvelles dans la.science, d'avoir 
été créé pair d’ .\ngleterre, d’avoir traduit Démosthènes et 
d’avoir été le premier orateur de son temps ; il voudrait re­
commencer la vie dans le rôje du Gamin de Paris... Il n’y 
a rien à faire en Angleterre, on y  est trop tranqniîle. La 
chambre des lords e.st terne et ennuyeuse. Lord Campbell 
ne 80 querelle plus, lord Grey est devenu d’humeur égale. 
Lord liroughain n’a plus rien pour lui fouetter le sang. La 
France In» présente les meilleures conditions possibles. Mal- 
lioiireusement la première révolution de 89 était venu un 
peu trop tôt ; mais celle de 1848 réparera cet inconvénient... 
Nous pouvons sourire en Angleterre de toutes ces excentri­
cités, parce que nous connaissons l’homme ; nous connais­
sons sa grandeur comme sa petitesse. Mais en France il n’ en 
est pas de môme-Nous voudrions bien pouvoir garder pour 
nous Henry Brougham en deshabillé et ne montrer à l’admi­
ration des étrangers que lord Brougham dans sa robe d’her­
mine. Pourquoi rend-il le nom d’Anglais ridicule au 
dehors?... » • (Semaine.)

Jl'ourelleiS des départemcats.
BocenES-DU-BHOXE.— Une colonne de la légion italienne 

se rendant dans sa patrie ]Kiur aider à sa délivrance, a passé 
le 20, à Marseille. Voici les dôtaiis de leur arrivée dans celte 
ville, tels que nous les lisons dans les journaux de  Mar­
seille : ,

«  Hier,mille Italiens, portantau chapeau des plumes ver­
tes. blanches et rouges, c l un grand drapeau aux couleurs
nationales, sont arrivés à midi par le chemin de fer. Un 
vieux général était à leur tête. Ils se rendent en Italie pour 
oiïrir le secours de leurs bras à leurs concitoyens qui se d é ­
battent sous les serres de l’aigle autrichienne, et pour tra­
vailler ensemble au grand œuvre de la lib.Tté, déjà si 
avancé.

«  Tous les Haliens résidant à Marseille les attendaient au 
débarcadère avec leurs femmes et leurs enfants, la musique 
de la douane en télé. Ils ont été reçus avec la plus alFectueuse 
cordialité.

«  Ils sont ensuite descendus en ville, en bon ordre, et ont 
parcouru un grand nombre de rues. Arrivés à la place de la 
Bépiiblique. ils se sont arrêtés respectueusement devant l’ar­
bre de la liberté, qu’ils ont entouré et salué avec le plus 
vif enthousiasme; là. ils ont fait entendre des acclamations 
et des chants nationaux, Ils ont ensuite pris le chemin de la 
préfeclure.

'1 A la Bourse, et dans toute la rue Paradis, ils ont été 
accueillis, sur leur passage, par mille cris eu leur honneur, 
qiMIs nous ont rendus avec usure, en ne cessant de répéter : 
Vive Marseille 1 vive la République !

'I A la préfecture, notre infatigable et bienveillant com­
missaire du gouvernement les a reçus sur le péristyle, d’où 
il lésa chaleureusement harangués- Puis, an milieu des cris 
de :V i\ e  Olüvierl il a embrassé vivement le brave général 
qui ramène à sa patrie ces généreux exilés que la tyrannie en 
avait arrachés.

«  Au sortir de l'hôtel Mazade, le cortège s’est dirigé vers 
la Plaine, où il s’ est rendu exprès pour voir la déesse de la 
Liberté ; là, comme à la place de la République devant l’ar­
bre de la Liberté, il y  a en mille et mille vivats, et plusieurs 
chants nationaux, en italien, ardemment applaudis parla 
foule immense qui entourait tous ces nobles enfansde l ’ Italie.

■■ Ces dignes patriotes ont épuisé dans leur voyage le peu 
de ressources qui leur restaient. Nous comptons sur la géné­
reuse bienveillance que .Marseille s’est toujours empressée 
d’od’rir aux étrangers. Il faut que le riche apporte son of­
frande, comme le pauvre sa modeste obole, pour fournir à 
ces amis de la Liberté les secours qui leur sont indispensa­
bles pour retourner dans leur patrie. Venir en aide aux Ita­
liens, n’est-ce pas presque venir en aide à des compatriotes ?

DiWDOGSE. —  Nous lisons dans VÉcho de Vesone ;
«L a  commune de Bussac s’est réunie dimanche dernier, 

15 du courant, pour procéder à la reconnaissance de ses of­
ficiers'de la garde nationale et à la plantation d’un arbre de la 
liberté.

« La journée a été signalée par un conflit qui s’est élevé 
entre les gardes nationaux et leurs chefs Plusieurs gardes 
nationaux, poussés par un aveuglement qu'on ne saurait trop 
déplorer, avaient la prétention d'inlligcT une punition à un

citoyen do la commune qui avait eu le tort, à leurs yeux, de 
payer l’ impôt extraordinaire de 45 n, Ils exigeaient de lui une 
barrique de vin et un sac de froment. Cette étonnante pré­
tention a été accueillie comme clic le mériiait par les officiers 
de la garde nationale. De sou côté, le citoyen Coulombeix, 
c ’est le nom du contribuatile, a di'x'laré qu'il avait, en bon ci­
toyen et en dévoué républicain, payé son impôt extraordi­
naire pour aider à la consoli laùuu de la République, et que, 
s’ il ne l’avait pas fait, il serait prêt a le faire malgré les m e- 
naccf dont il était l’objet. Il a ajouté qu’il ferait le sacrifice 
volontaire d’une demi-barriijne de via et de trente kilo­
grammes de pain pour le jour où aurait lieu le banquet pro­
jeté dans la commune; il voulait par là, disait-il, fraterniser 
avec ses concitoyens, dont il n’ avait cesse d'être l’àmi. et de­
mandait qu’il fût bien enteadu qu’ il ne cédait pas à leurs 
menaces. Ces .sages paroles n’ont point satisfait les mécon- 
tonts. qui manifestaient haulomeiit l’ intention de se rendre 
chez Coulombeix pour le punir de son obéissance au décret 
nu Gouvernement provisoire. Les officiers de la garde natio­
nale sont parvenus à les empêcher de mettre leur projet à 
exécution. I. parait que les mécontents veulent pour ce fait 
rédiger une protestation contre leurs officiers, dont ils deman­
dent la révocation. »

Eure. — La ville d’Evreuxa eu aussi son jour de fête 
populaire : nous voulons |>arler de la plaulaliun de l’arbre de 
la liberté.

A midi, toute notre garde nationale, musique en tête, com­
pris une compagnie d’a’ tiUerie et de sapeurs-pompiers, s’est 
réunie .sur la place Nationale, où elle pré entait un coup d’œil 
et un ensemble imposant ; une foute' immenee. dont la phy­
sionomie rédélait la satisfaction et la cordiniilé, garnissait les 
alentours et se pressait aolour des soldats citoyens.

Après l’arrivée des autorités et de l’évêque, suivi prôces- 
sionnellcment de soô clergé, on a procédés la bénédictiop de 
l’arbre de la liberté, qui s’élevait, pavoisé de drapeaux, au 
milieu de la place.

M l'évêque a pris ta pwole à peu près en ces terme; ;
«E n  vcnantreprésenterrégliseaii milieu de celte iinpesanfe 

assemblée, nous répondons à l’imitation de nos magistrats, 
nous croyons remplir le vœu de tous nos concitoyen.; : car nous 
supposons qu’ils sont tous satisfaits de voir la «igniüeation 
sainte et élevée qui est donnée à cette fête populaire Tous 
les hommes sont frères : aimrz-voiis les mis le.; autres ; tels 
sont le.; sublimes enseignements 'de l ’église, telle est la no­
ble origine de la religieuse fraternité quo nous avons mission 
d’accomplir et de persuader.

c Le, sentiuientqiie nous exprimons e.;t puisé au fond de 
nos cœurs; la religion nous dit que nous somme; tou; frères, 
et c’est pour non.; un boiibe r de concourir à tout ce (|ui est 
bon et avantageux. Dans ce but. nous allons invtMpier les bé- 
nédictionscélestes sur vous et sur cet arbre, tpii \i> être 
milieu devons le symbole de la liberté chrétienne, il y  adix- 
hiiitsièoles au pied de la croix, Jé.sus-lihrisL disai; au hom­
mes': «  Aimez-TOU'' les uns les autres. » .\iinez-vous les uns 
iesaiifresl pensée divine, glorieuse, qm renferme tou.; les 
sentiments généreux, vrais et justes, qui renferme l’égalité 
raisonnable, la frateniilé raisonnable, qui ii'oiit d'nppiu que 
dans la religion. Liberté,*Egalité. Fraternité, tel' senties 
vrais principes qui, par une application universelle, bien 
comprise dans noire belle patrie, devront la rendre heureuse. 
C’est notre vœu sincère, notre espoir, celui de l’autorité pu­
blique, celui de cette milice citoyenne dont 1 étendard brille 
àn tscôtés, et dont la vue inspire une sécurité complète à 
tous les habitants de cette cité ! Nous soih-nes tous une fa­
mille de frères, nousvouloiis tous vivre en frères. »

Après la bénédiction de cet arbre de Liberté, l’évéque s'est 
dirigé, avec son elergé, entre deux haies de gardes nationaux, 
sur la place du Marché-Neuf et suria place do l’Orme.

Là encore, deux arbres ont été bénis eu présence du peu­
ple, dont les préoccupations étaient confondues en un senti­
ment commun de patriotisme-

Enfin, la foule s’est retirée aux cris mille foià-répétè de : 
Vive la liberté ! vive Dupont ! vive la République !

{Journal de l'Eure,]

F isistère. —  Voici un potitépisoJe que nous empruntons 
au Quiinpérois. Peu important parliii-mêine, il peuttoutefois 
prouver jusqu’où peut aller l’ imagination de certaines gens, 
quand il s’agit de combattre la République.

«  11 nom fallait une ère de liberté poumons faire connaî- 
tr* le prix de ce qui nous entoure. Un cher disciple de saint 
Ignace vient, par un nouveau prijcédé. ajouter un prix de 
plus à la beauté et à la vertu ; il a découvert à lui seul la 
femme presse;ce mot sans doute vous étonne, jeuneséhontés,' 
peu habitués airx oremus et aux Deo gratta*. Enfin est-il que 
le fait est constant. En un certain L'Hamboiirg, ville duFi- 
nistère, un pieux curé voya t les élections arriver et ne 
possédant pas d’ impr merie à domiciic, s’ imagina d’essayer 
ce genre d’industrie tout nouveau; il prit donc son chapelet 
et son tricorne, et, eu bon frère dévoué à la République, il 
promet démettre à jour leré.sulfal de tant de nuits et de veil­
les. Dans ce but, il se rend près des mères de famille et ré­
clame, au nom de la religion, que toute deipoisclle, âgée d,>

seize ans. sachant écrire, soit portée sur la liste des secré­
taire» de la sainte cause ; la tâche n’est pas trop pénible, il 
présente une liste de candidat; de quinze mms qui doivent 
être élus; le nombre d’exemplaire; est illimité, les dons du 
ciel seront à proportion du travail de chaque scribe.

f< De cette manière, grâce au génie rie ce pieux inventeur, 
la >ille de L'IIambourg peut rivaliser a»cc les presse étran­
gères. »

H a u t e  G a r o > nk  —  Quelques journaux avaient donné le  
l'écit (Je prétendus troubles a Saint-Gauriens. Les lignes sui­
vantes que nmis trouvons dan; le CoisiittuiH de Toulouse 
donnent un démenti à ces rumeurs mensongères :

«  Le commissaire général est rentré à Toulouse, de re­
tour d’ une journée eiiil-eprise dans les arrondissements de 
.Muret et de SaintGaiidens.

« Le départ du citoyen Joly a donné lieu à des bruits nou­
veaux de discorde qui auraient, di'ait-on, éclaté dans ces lo­
calités. Nous n’avons pas besoin de dire que rien n’est vrai 
dans ces rumeurs vagues répandues hier dans notre ville. 
Nous apprenons, au contraire, que le commissaire général a 
rencontré partout sur son passage te plus brillant enthou­
siasme et le calme le plus parfait.

Ilî.e- et-A ilaine. —  L e/ouriw f rfe Pennes parle d’agens 
envoyés dan; les campagnes, pour Iravailler contre les can - 
didatures légitimistes et cléricales, et engage ses amis à sur­
veiller ces manœuvre;. Ce journal, si ami de la%incérité des 
élections, ne parle point de l'inqualifiable abus que font un 
grand nombre de cures du diocèse, de leur saint ministère, 
pour transformer leurs églises en collèges électoraux, ou ils 
imposent aux fidèles de voter pour la Ii«te de l’évêché, sous 
peine de péché. C est là une nom elle preuve de la manière 
dont ces mes.sieurs entendent la distinctio'n du spirituel et 
du temporel ; c'est de la part du clerçé une conduite qui 
attriste profondément les liommes sincèrement religieux , 
parce qu’elle lait peser sur la religion elle-même une dange­
reuse responsabilité, et que le S'^ivciiir di?s serments élec­
toraux ne s’effacera pas de sitôt d .*s certaines églises.

{ Le Progrès.)

.Mkhithe. —  La multiplicité de-?'candidat; qui se présen­
tent au Ipeys pour le représenter inspire au Pair!:,te de la 
’ -'ecr'/ir les réllexions suivantes. Nous le approuvons do 
tout cœur, elles sont justes et pleines d'à-propos. Nous o.spé- 
rons «(U'olles seront comprises; car aujourd’hui plu.; que 
jamais, aujourd’hui que la bataille est commencée, il faut 
qm* b's républicains .«e rappellent que l’unio'i fait la force. 
Disperser ses v o j x .  c'est donner aux ennemis d e  la Répu­
blique l’ocraeion d'un succès, c ’est ouvrir au pays une voie 
funeste, semée de dangers et de combats :

'( Le nombre de prétendant; à la députation ne diminue 
pa;, au contraire il s'accroît dans des proportions démesu­
rées. Il n’y a pas si petit l.ameau uujourd hui qui ne pro­
duise son candidat. En vérité, M.M. les serviteurs du système 
monarchique élaient bien téméraires et bien inju.stes quand 
ils refusaient à la France toute réforme électorale, sous pré­
texte <jue, hormis eux et leurs amis, il n’y avait pas 
bilité de trouver des hommes pour faire les affaires du pays. 
Que du lieu de leur exil ils jettent un coup d’œil sur ce ipii 
se passe ici, et ils seront complètement rassurés sur leurs 
inqiiiétu 'es pas.-ées.

B Mais, hâtons-nous de le dire, cotte exubérance de can­
didatures n’est pas sans danger pour le résiibat des élections. 
Si chaque commune un peu iinportante veut avoir sou oapdi- 
daf. (lest bien certain qu’on arriiera, aia-i i|uo nous l’avons 
déjà dit. à un résultat iiégaiü, et (lue b*s partis hu.;tilo.< à l'af­
fermissement sincère de la RépiibÜqu * auront beau jeu pour 
faire passer leurs candidats, il est reconnu en fait que les mi­
norités sont les seules agrégations d'individus qui savent se 
plier auxexigeaee; de la discipline pour arriver au succès. Si 
le corps de bataille des électeurs co'irt voler à la débandade, 
les partis extrêmes, votant au contraire comme un seul 
homme, emporlerout donc d'assaut le scrutin.

« Q IC le ; électeurs y songent sérieusement, surtout ceux 
des campagnes.

«  Ces rédeiions nous sont de nouveau suggérées par la 
persistance avôc laquelle des candidat; san.; aùcune-chance 
de succès poursiiiven#leurs intrigues dans le but d * détacher 
delà  masse qiielqiies centaines de voix à leur profil. Ces 
hommes ne sont pas assez av iig es par la v.niité ou l’amour- 
propre pour croire qu’ ils seront nommé.-; m.iis qu’importe 
si, par leurs manœuvres égoïstes, ils comprome.tent la caine 
de l'intérêt public; leur satisfaction personnelle, avant tout, 
exige que leur nom ne reste pas sans retentis.;eraent au fond 
de l'urne électorale. »

Le l'éd aclcu r  en chef, G korges O I.IV IU R .

Imprimerie Benavenlure el Üucessoîs, 55. quai des Aagnsitas.
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CRIN, LIMONADIER
'S'raosfèi’c  soa établissement du JV. IS  de la P lace HflAt'BERT, à  côté, au nf. 43  de la RU E CAL.AJVDE.
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Le cito'j’en CRIN, comprenant que les prix de consommation des Cafés sont loin d’être à la portée des travailleurs, surtout dtnis un quartier peu
riche, réduit les prix de son etablissement

ruptic 
en su:

Ayuntamiento de Madrid




